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be des dèputés de France vient de commencer la 
Mk projet de loi relatif à la composition des cours 
Tes colonies, Ce projet, présenté il y a quelques 
K: Guïzer, rémplissant par intérim les fonctions 
de Ia marine en l'absence de M. de Montebello, 
Uavenir les cours d'.assises des colonies, qri se com- 
Jâgislation actuelle d'en certain nombre de ma- 
Woisassesenes, seront. exclgsivement formées de 





























er Re 


Hers :aaditeurs, et en cas de besoin ‚ parmi les 


nes dóbats sur le nombre des magistrats, que M. 
Estt porter à sept, per un amendement qui a été ren- 
mission, M. Desprez a développé un article addi- 
S.lequel il demande que, lorsqu'il s’agira de crimes 
Un individu libre contre an esclave, le procureur- 
se rêcuger les magistrats qui seront veconnus pro= 
Csolaves; un droit semblable appartiendrait aux 
seüsés de crimes envers les libres. Mais au point de 
Pratique, la proposition de M. Desprez est tout-à-fait 
e. L'élément eréole, comme l'a fait remarquer M, 
fgnre pour une part considérable dans la compo- 
Ours royales aux colonies, et les récusations pour- 
état de choses, être si nombreuses, si fréquentes, 
ke la justice en serait peut-être interrompu, ou du 
érablement ralenti. Ausst l'amendement de M. 
repoussé par lachambre, — « …:: 

eïnent frangais veut entrer dans 
ette question coloniale si compliquée, si peu con- 
lumière se fait difficilement dans urie question où 
&t l'exaspêration drs esprits prêvenns se mêlent sans 
débats qu'elle soulève, pnisque le ministère à cru, 
B dans l'intérêt ‘des colons eux-mèmes, qu'il fallait 
Sr les assessears des cours d'assises. Malgré toutes les 
kbs le gouvernenient s'est refusó à adopter le prin- 


seur ä’prononcò un long discoursà ce sujet. Tant 
des esgláves aux colonies, a-t-il dit, nous ne pour- 
er aux inconvénients qui sont inhérents à cet ôtat 
ie sûciêté. Et M. Levasseur a pris l’engagement 
ti-même à la tribune, dans la session prochaine, une 
û formelle pour l'abolition. nee 


rêtée dn 1 et du 18 de ce mois, le Roi a conféré la 
ehevalier de l'Ofdre du Lion-Néerlandais à MM. 





Àa. Hollande-Septentriofinle, prédicateur à Zaandyk ; 
an Bemmelen, président de la commission provin- 
aleet de surveillance, à. Harlem; M° J.J. van Has- 
Aire de }'administration communale à Arnhen, et 
et, membra et secrêtairede In commission nommeée 
ia de l'écoulemeut des eaux dans le Brabant- 
ERnal. 
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TON DO JOORKAL DE LAHATR 43 JON ASLT. 


Se Ee ae ar: ts nt 
‘A QUI SE FIER? © 
Be répondit que par un sourire ; mais ce sonrire était si fin, sì 


Ee dait et Pentrafna en quelquc sorte vers la salle à manger. 

À furieux, en effet , de trouver tout-à-coup dans Lucienne 
Met: gt de fermeté ; c'est qu?il était honteux des’avouer que ses 
NEL Sk justes ; c'est qu'il maudissait ccux qui avaient sans doute 

Edmee manie togw'alors si saumise, et qui renversait tons les plans de sa 

Basin. oeales c'est que, plus quetout eela, il enrageait de trouver Lu- 
fois plus belle, plas séduisante , depuis que la résolution avait 

B beau regard, coloré ses joues et donné à ses jolies lèvres une 

IRE ARUÊ coquette qui leur allait à ravir. Il était désespéré , en 

Sentij euver dans son ceeur plus d'admiration que de colère, 

7 Kaible devant ce séduisant adversaire, au moment où il lut 
}lairte sà force pour conserver une aùtorité dontil était si ja- 
det Îpe honneurs du diner avec une grâce adorable. Elle décon- 

Monte; SOmmunsen feignant de ne reniarquer ni la froideur de 

didier, ni ironie de sa belle-sceur ni Vinquiétade et l’hu- 

SOR mari, Nn, ade ang DA 

2 trand 5 brillante quelle attira à elle scnle attention de ses deux 

FL ne remarquèrent nullement \irritation du trio grondeur. 

était dE niche venus de Paris étaient maîtres du château. 

goût pen Een are) nnee ordreë et: faisant preuve par- 

Soonnaissable. Len a 2 rois jours en de ae n de 

E los lèvres deë 4 s arrivaient de #, es parts, et Marce 

loganges que T'onh » En voyant Lucienne, bel e ct radieuse, rece- 

ne de Montdidier prodiguait.à Pélégance dont elle s’était environ- 
é de parlir Ik qurse voyait enlever toate puissance, menagait 
ken ae soir, et cependant elle restait. ne, sachant com- 

Bede San pta yeux de ce monde enthousiaste pour la belle 

BED von dissimulait mal son dépit. Non-seulement ses 
At plos de prise sur la jeune femme, mais errcore Lucienne, 


h 


le Journal de La Haye d’'hier, 


„telles qumtes tissu úk 


pris. parmi les-conseilfers titnläïres de la-cour 


une meillenre . 











hout, inspecteur des écoles da 7e district dans Iä pro- 


ÏÉminin, que Marcel déconcerté prit brusquement la main’ 














LL. AA. RR. le Prince et la Princesse Frédéric des Pays-Bas, 
accompagnès de leurs atgustes enfautsdes Princesses |ouise et | 
Marie, sont arrivés le 17 an palais de Saassouci. 








Le ministre des fihancés „vient de porter à la connaissance de 
l'un des directeurs d'arrondissement des contributions directes, 
douanes et accises: °_° A Eg 

le Qu'en ce qui concerne les étoffes mélangées, le tarif des 
douanes promulgué en 1845 n'a établijgs droits des manafac- 
tures de laine que sûr Les :tissus fabré dés de laine et de coton, 


lin cu chanvre; tandis: gate tes lgs dtres ótoffes mêlangées n 
erris dike En Eldee 









fil, appártiennent à la chtégorie-tissu 
autres, pour lesquelsil est dû à l'entrée un droit de 6 p. c. de ja 
valeut, 


2° Quel'application de ce principe n'a subi d'autre modifi- 
cation par le traité de commerce avec la Belgique qu'en ce qui 
concerne les êtoffes mêlangées de laine et de coton dont la chai- 
ne est unignement formée de coton et dnt les six mètres pèsent 
un kilogramme ou plus, lesquelles étoffes sont admises au droit 
des tissus de coton ; tandis que les autres êtoffes mêlangées 
prient d'après la matière principale dont elles sant fabriquées, 
avec cetteseule restriction que les tissns de laine et de suie, co- 
ton, fgoils ou fil, importés aax termes du susdit traité, ne peu: 
vent être soumis à un droit d'entréede plus de 5 p. c. de la 


# 


‘valeur. 


La Gazette de Madriddu 15 publie deux documents impor- 








tants: La proclamation’ de la reine dona Maria au peuple pur-- 


tugais, et le décret d'amnistie. La proclamation est en date, an 


_palnis des Necessitades, du 9 juin ; ello est;signée. par la reine 


et par les ministres, MM, Tavares de Almeida, Roenza, Duarte 


Leitaon, comte' del TYojal, baron: de la Puente de la Barca et 


Léopolde Bayàrdo. ERS 
__L'amnistie est proclamée gónêrale et complète ponr tous les 
délits politiques. comn:is’ depuis ‘le:6 octobre 1846, le tout de- 
vant demeurer enseveli dans un silence perpêtuel et absolù. Se- 
ront rétablies dans leurs honneurs, titres et décorations, toutes. 
les personnes qui, depuis le 6 octobre, auraient été privées de 
toutes distinctions honorifiques, Cette amnistie porte la date, au 
palais des Necessitades, du 28 -avril 1847 ; elle est signée de la 
reine Dona Maria da Gloria. 5 





de ta semaine qui a prócédé le 19 juin, presente des résultats 
satisfaisants, quoiqu’ils n'indiqnent pas une aussi grande acti- 
vité commerciale qn'on eût pú le dósirer, Gependant, à mesure 
que la banque apportera plus de facilités dans ses rapports avec 


les nègociants, les capitalistes, toujours disposés à se laisser gui-- 


der par ce grand établissement financier, imiteront son exem- 
ple. Au 19 juin, le montant da papier au porteur en circulation 
s'élevait à 23,592,925 liv. Pendant la semaine dernière, il a été 
exporté pour la Belgique 40,000 onces d'argent monnayó. 

Le change sur les princijales places du continent a subi hier 
une ‘baisse assez sensible, ce qui était prévu après la baisse 
qu’ont subie à l'étranger les prix des grains. 

8 A eem 

Le grand-=conseil de Bâle, est réuni depuis lundi 14 juin, à 
V'effet de discuter les instrnctions à donner aux députósà la 
Diète. Pour ce qui est de l'alltance des cantons catholiques, il 
a été résolu, par 90 voix contre 10, qe la députation de Bâle- 


A 


aimable et spirituelle autant que jolie, était une rivale que sa coquetterie 
redontait. Déjà, dans le salon, sou cerele ordinaire d'admirateurs l’avait 
abandonnée pour se grouper autour de Lucienne, et ces choses-là, une co- 
quette ne les pardonne jamais. 

Quant à Marcel, il n'avait pas un momentde repos. Tout son amour s’é- 
tait réveillé, ct avec lui la défiance et. des inquiétudes sans nombre. Lu- 


cienne, entourée d'hommages , lai parut tout-à-coup la plus belle , la 


_plus adorable des femmes ; mais aussi, d'après ses opiniöns , que de dan- 


ers le menagaient! Fier et orgueilleux, il ne voulait pas avoucr à sa 
Pike qu'il était vaincu avant le combat ; il ne voulait pas avouer qu'il 
admirait, malgré lui, ordre qui régnait dans le châtcan, en dépit du nom- 
bre de ses hôtes, qu'il était flatté de ses stiecès, et qu’il Padorait dans sa 
deminatien. Seulement il eût donné tout aft monde pour qu'une circons- 
tance fortuite amenât un tête-à-tête, où, séduit et entrafné, il aurait pu 
céder sans trop de honte et sanctionner l’usurpation sans trop de faiblesse. 
Vain désir! Lucienne était toute à ses devoirs de maîtresse de maison. 
Le matin, elle donnait des ordres à ses nombreux domestiques ; l’a- 
près-midi, elle était tellement entoarée. qu'il était impossible de la sur- 
prendre isolée. Le soir senlement, lorsque tont était silence et sommeil, le 
pauvre mari aurait pu se glisser dans Pappartement de sa femme. mais un 
maudit amour-propre s'y opposait. C'cût été faire le premier pas, et, apròs 
Ja déclaration de guerre, c'était un déshonneur. Il résista à ha tentation. … 
Mais ce n'était pas là l'unique cause de ses tourments ; la jalousic le dé- 
‘vorait. Un homme surtout l'inquiétait entre tous : c'était Gustave, le petit 
avocat, dont la passion tant soit peu romantique ne pouvait, selon Marcel, 
échapper à Peil inqúict d'un mart. Toujours sur le qui-vive, il épiait les 
regards, les gestes, les paroles du malheureux soupirant ; tous ses soins se 
résumaiïent À se placer entre lui et Lucienne, et la colère faisait bondir son 
ceeur. Peridant ce temps, sa femme demeurait toujours impassible, ct Gas- 
tave, toujours empressé, ne paraissait pas s'inquiëter le moins du monde de 
son inquiêtude. _ S : 
ide et calme de Lucienne; il avait honte alors de ses soupgons, et n'osait 
fu en faire part. IÌ se sentait dominé, et ne pouvait vaincre l’émotion mêlée 
d'amour et de erainte qui s’emparait de lui, troublait sa raison et annulait 
sa volonté. mn te a 
“_Sa vie avait pris une étonnante activité, Par une sorte de fatalité, et 
comme il arrive à tons les jaloux, sa surveillance était presque toujours en 
‘défaut. Arrangeait-on quelque partie de pêche, il acrivait trop tard: Lucien- 
ne était déjà:dans un hatelet avec Gustave: heureusement que Cyprien, cet 
ari, ce confident de Marcel, tenait les avirons. Projetait-on une promenade 


_Mereredi 23 Juin 1847. 


iks 





pede.saie, coten.peijs ou 
s de soie, de coton èl-töus: 








L'apergu de Îa situation de Tä bätiine d'Angteterre à ta fin - 


Vingt fois sur le point d’éclater, Marcel S’arrêtait devant le regard lim- 


| Se Année. 





BUREAU DE LA RÉDACTION 


à La Haye, Lage Nieuwstraat, 


derridre le Prinsogracht, Noordsdjde F 
“ BUREAUROUA L'ABONNESKAT ET EES U 


$ RS 
ANNONGES; - 


' NS Al 
Chez Ml. Van Weelden, libre, 4e 2. ' 

Spui, à La Haye. À tT 
Les lettres et paquets dojs 


ent kk 
envayés à ladirection frgnede 2 





‚ Ville doit déclarer qu'elle ne la trouve pas conforme au pacto 


fédéral, eten général faire en sorte que le rapprochement qui 
s'est opêró dans le canton de Bâle catre les partis trouve de 
l'écho dans la confédération, et contribuer ainsi, autant quo 


t possible, à Varrangement des dómêlés confessionnels et à fa 


 pacification des esprits. ij 





On sait qu'en vertu de traités formels avec l'Espagne, la 
France jouit dans les ports d' Espagne de certains avantages par- 
tieuliers. Depuis longteraps des aiscussions existaient entre les 
deux pays pour l'interprétation de ces traités ; le point le plus 
tmpostant était. desavoir si le bânêlice de ces conventious serait 
att worde &te-Prancedans mt zi hen eres è& Ápròadelangs 
“dèébats diplomatiques le cubinet de Madrid’ vient dé:faire'puasbe — 
àM. de Glucksberg une note dans laquelle -il se prononee défi- 
nitivement pour la négative. 









Le Horning Chronicle, revenant sur l'interventfon des trois 


puissances en Portugal, publie les lignes suivantes: 


« Il semblerait, d'après le discours prongneé par M. Guizet à la chambre des 
députés, que son intention a été de douner une fausse idée des faïts. Il a glissé 
sur les offres secrètes que le cabinet des Tuileries avait faites au gouverne- 
ment portugais de le soutenir dans ses prétentions arbitraîres. Puis il aínvo- 
qué le traité de la quadruple alliance; mais il est évident que ce traité ne pou- 
vait s’appliquer à cette affaire, IÌ ne s’agissait pas,en effet,de don Miguel, bien 
qu'il y eût des migusélistes dans le parti libéral. » 

TTT 


L'Andépendance belge annance que M.Rogier a été regu avant 
hier par le Roi. SM. lui a exprimé dans cette-entrevue intention 
de l'appeler près d'etle, à son retour d’ Angleterre, peur l’entre- 
tenir de nouveau de la situation et le consulter sur la formation 
da cabinet. On peut done s’'abstenir d'iei là de toute conjectuse: 
sur la marche des négociations ministérielles. dt 

Le Journal de Bruzelles et \' Observateur confirment dette — 
nouvelle::; …… … epe ee 


|. ze On assure disent-ils, É que M. Rogier, chargé de former un nouveau. 


éahinet , ne devra présenter au roi la liste des nouveaux, ministre, que 
lorsque S. M. sera de retour de Londres , c'est-à-dire , dans uae dizarne de. 
jours. » 





_L'ouverture du salon triennal. d'exposition de tableaux à 
Gandest fixée à dimanche proehain, 27 courant, au local da 
Musée. RE 

L'Ecole hollandaise aura pour représentants MM. Verveer, 
Hoppenbrouwers, Van Hoveet Waldorp. 





Depuis qaclqnes jours le célèbre littérateur danois Andersen se trouve 
dans les Pays-Bas. A Amsterdam il a été regu par M. Van Lennep, à Leyde 
par le professeur Geel, et À La Haye, À P Hótel de l'Europe il lui a éé offert 
ua souper par les littérateurs, les peintres, les musiciens ct tous tes artìstts 
qui habitent cette résidence, aurquelss’étaient réunis quelques anëësdes 
arts qui ont saisi avec empressenzent cette occasion de donner au poète da- 
nois une preuve de leur estime pour son beau talent. Andersen a écouté 
avee ravissement notre air national Wien Neerlands bloed,exécuté pendant 
lasoirée„et s'esl montré vivement touché des aombreuses marques d'estime 
qu’on lui prodiguait avec une si franche eordialité. Il n'onbliera jamais, a- 
t-il répété à plusieurs reprises, ni la Hollande ni les Hollandais. 








| 
en voiture,le mari trouvait toujours la place prise,dans l’équipage de sa fem- 
me, par cel infernal Gustave ; heureusement encore, Cyprien lui faisait uu 
signe pour le rassurer, et occupait la place du fond. Chantait-on, au salon, 
Gustave savait toujours le duo que voulait chanter Lucienne. mais C 
prien tournait les feuillets. Grâce ace précieux ami, confident dos angots- 
ses de Marcel, le malheureux mari se croyait sauvegardé 
— Veille pour moi, lui avait-il dit ; quand tu seras marié, je te le ren- 
drain. ent 
Un jour pourtant, Lucienne, retenne dans le salon, parut cn proicâà uae 
mélancolie profonde, Son sourire était triste; elle semblait lasse de'son rêle. 
Etait-ce fatigue, ennui on déconragement? Son ceeur s'usait-il dans la lut- 
te dans laquelle il était entré? Désespérait-elledu bonheur? Voyaît-elle daas 
Pinguiétude de son mari la fiévreuse agitation de la vanité blessée au lieu 
de Pamour qu'elle avait espéré ? Ou bien son âme, surprise par des sédue- 
tions inatteudues, s’effrayait-elle de quelque pensée qui n'était plus à Mar- 
cel ? Qui le sait ? Toujours est-il quece jonr-lä, profitant dela préoccupa- 
tion de ses invités qui admiraient des albams arrivés le matin de Pe s, elle 
sortit da salon et descendit dans le parc. EN 
Marcel causait ave Cyprien depuis quelques instants, Iorsqu’il. s’apergut 
de la subite disparition de Lucienne. Saisi d'un vague espoir,il.pr itaussi le 
chemin du parc, décidé à profiter de cette circonstance, Maïs te hasard sert 
crucllement les maris. Gustave qui était allé faire wete, promenade senti- 
mentale dans les bois du château, avait rencontréditerenne marchant len- 
tement, triste et rêvense 3 l'occasion était belle.pour causer sans Lémoins, 
et Gustave en profita. IÌ parlait avec chaleur, ct en Î'écontait avec un visi- 
ble intérêt, lorsque Marcel parut brusquetnent près de Jui. Gustave fut ua 
peu déconcerté ; Lucienne tressaillie. Mareel, contenant la colère qui était 
en lui, dit à sa femrne avec un sourire forcé:, nes 
— En vérité, Madame, vous averdrait de vous plaindre da mari et de. 
Pami. Vous vencz chercher un peu desolitude et de repos, et, nons venons, 
chacan de notre côté, vous ravir l'an et autre. Oe 
— Le hasard.… je vous jare, balbutia Gustave troublé., 
— Comment done !… Mais sans donte, et Dieu sì souvent maudit ct héni 
tour à tour. G'est le-hasard qui vous a fait rencontrer madame, c'est lai qui 
‘m'a conduit ici. 1Ì est rarement aussi juste dans la distribution de ae 
veurs: vous l'avouerez. 
— Le hasard, reprit Lacienne avec un peu d’impatience, wous amal ser- 


vis l'un et l'autre, car je suis de maussade humeur. dd 

— Aussi, madame, je me retire, murmura Gustave mal á'T'aise sous de 
regard de Marcel ; mon plus grand chagrin serait de vous importuner et de 
vous déplaire. 


eee Le Mexique. 

‘Nous tenons nos lecteurs antant que possible au coärant des 
‘Éyégements politiqucs.et railitaires dont le Hcxique est le théâ- 
tre, en pübliänt les pièces officielles Émanécs des deux gouver- 
nements et les rapports des généraux des armées belligerantes. 
‘Nous croyons que lalettre écrite du Mexique par un. Frangais 
uu Courrier des États-Unis qui coutient des détails donnés par 
‘um étranger vecupant une position neutre et velatant les évêrie- 
ment sans préjugés nationaux, jette un Érand jour sar Ia situa- 
tion des chuses à Mexico, depuis qu'on y a eu connaissance de la 


bataitte de Cero-Gordo, de Voecupatien de Perotte et de la mar- 


che du général Scott sur ta capitale, sans rencontrer aucune 
„résistance sur son chemin. Voiei cette lettre : 
: Mexico, 30 avril 1817. 

La batailte de Cero-Gordoa pasalysé les partisans de la guerre, revenus par 
„cet événement:de la confiance que lear uvaieunt inspirde les assurances don- 
n Jes par Santa-Anna, que sa position était inexpugaable. La bataille eut lieu 
de samedi 18; le lundi suivant, 19, avant-garde occupait Jalapa; le mereredi 
suivant on apprenait à Mexico ce qui s’était passé. On avait supposé que Scott 
s'arrêterait à Jalapa; mais dès le samedi on savait que le général Worth occu- 
“pait Perotte et sa citadellu el que ses troupes s'étnient avancées à huit lieues 
@i-delà de'cette ville, à Tépéragualco et s’y Élaient réuniesà la colonne par- 

tie de Tampico. On commenga glors de parler de fortifier Mexico, mais il n'y 
„avait qe 22 canons dans tonte la ville. Comment, avee de pareils moyens de 
„défense, s'exposer àun bombardement P Il fat vlors question d'éleser des re- 
: tranchements à Lrois lieues de la capitate; il yv eut des prières publiques et 
“des processions pour änplorer de eélestes secours. Bepnis trois jours on ne 
parle plus que de guériltas. Le général Salas fit uw diseonrs poúr inviter les 
citoyens à s'enrôler dans un corps de guérillas qui s’appetlerait Za Vengeance; 
vendredi dernier il n'y avait que div vengenrs d'enrôlés. Alors le senor 
_Huearostro entreprit de lever une guerilla qui sappellerait la Mortet ne 
‚Ferait pas de quartier. Personne n'est venu se placer sous celle banniëère. 
Ces faits sont le thermomêtre de Fesprit public ‚en dépit de toutes les excita- 
tiens pour V'émouvoir, Les cruautés commises par les Américains dansles 
villes dont ils se sont emparés, ant vainement été racantées avec amples exa. 
géralions „mais ce qui à reiidu, nuls totis les,éfforts , c'est le bruit qui s'est ré- 
pandu que’ partaut òù Tes Ardêricaîns arrivdient ,'ils abolissaient les douanes 
intérieures ct le monopole'dü'tabac et des'dutres niarchandises; que lesen- 
“treprises commerciales décuplwient ; que Püfgent circulait ahendamment; 
que les marchanids réalisaient de grands bénéfices et que toutes les denrées 
alimentaires venaient à bón niarché. Les promesses faites au clergé par les 
Americatas de protéger les propriétés, ont en pour effet de faire cesser le 
‘paiement des eùntribüations par lesquelles l'Eglise avait obtena le rappel de la 


loï-grêvant ses biens d'une hypothèque de 25 millioss de dollars pour sûrcté . 


derl'eiprunt de cette même somme, _ 

_ Leur patriotisme s’est borné depuis la balaitle perdue à Cero-Gordo au don 
de quelques cloches pour-être eonvertbes en canons et d'une certaine quan- 
tilé de ferrailles pour la fabrique des fusils. U yaun mois qüe trois canons 
ont été coulés à Capaltepac, mais point de machines pour Ies forer ; dès lors 
souscriptions mises en circulation pour obtenir trois mille dollars que devait 
coûter le machine à forer, Onze cents piastes seulement ont été souscrites, 
Aújourd’hüi trois autres énnons ont-été coulós et quelques ouvriers tra- 
vaïlleit én’ ce’ nioment ‘Ales forer, Je ne pense pas que ces canons lan- 
cent des bóulets-aux Américains. Santa-Anna est tonjours à Orizaba avec 


2000 hommes de cavalerie ; il y attend, dit-il, vingt-et-un canons pour se‘por- 
ter sur \'arrière-garde de Scott. Voilà du moins ce que disent ses amis. Quant:4 


‚à miat; je éroïe &lEt GNJEA qble 1E pónreral Statt”ehtrers A'Mléitóo bans coup 
férir. Les exeóins Ke croientplas‘atix prouesses de ‘leúr armée et incapa- 
wit des généraux est devenue si manifeste que bon nombre de personnes ne 

dEsTrent la’ cüntinuâtioh'de la gaórre que dans V'espoir qu'elle débarraësera le 
pays de ces bandes prétortennes. 


le ministre Baranda a donné ordre à tous les enltivateurs d'emporter leurs 


granset de chasser dans fes bois leurs troupeauxà mesure que, les Améri- 
cains avanceront ; ce qui n'empêche pas les habitants de fournit des approvi- 
sionnement anx Amérieains qúi les paient en argent comptant. . 


Je connaïs des offitiers mexicains'qui ent se sont engagés sar parole d’hon- 

neurù ne plus préüidre les armes eontre les Américains jusqu’à ce qu’ils aient 

Gé Baement éthangés: Ceuk d'entre eax qui veulent tenir à leur engagemeut 
sont menaeés d'être destitués et traités comme étrangers au pays. 





La Diète pruassienne. 
E Berlin, 17 juin. 

_ _La:diseussion sar les juifs a été reprise anjourd’hui sar le $ 35, ct par- 
ticutièrement sar l'admission des juits aut eemplois politiques et coniniu- 
naux. 

M. Bohundolf a parlé le premier pour l'admission. 
M. Krause, de la Silésie, a rappelé les progrès que les juifs ont faits dans 
ES ERR 5 er end - teer ee Ë 








ee tr et ee Es bere, 








…_— Àllez, monsiëar Gästave, dit Eucienne avec un charmant sonrìre, ct 
voyed done un peu nolre duo du concert interrompu ; nous Îe ehanterons 
ce sar. n : 
“Gestave, hénreùx de cette promesse, s'inchina et s’éoilyna.” Lucienne re- 


“prit Tentement sa proïnenade, et Mareel marcha à sce eâlús. ‘Cherelrant à 


saîtriser son émotidn et à renifre sa voix cire et fernie, il garda quelques 
inslânts le silence ; pais il se tapprocha, en mettánt um peù d'ironie dans 
son accent. 
Ma présence & paru eontrarier vivement Gustave, dit-il; il était ému 
Que vous disail-il done ? 
— Je ne sais, en vérité, répondit Luciènne d'an air distrait. 
Je le sais péut-être, mor, madafne… 1 profitait d'un moinent de solitude 
pour‘vöus füire \'aveu de son insotent anrour, : 
Lucienne: léva ses grands yeux sur son mari, 


vager? | 
—-Mais vous pouvez imposer silence À son audace. Vons pouvez -éviter' 


” js 5 Aant ne % me 
ne ij riet \ En Mer: js 
d eu ourager ses espcrances par uite coquelterre coripäble, ‘ous- pouvez 


éviter de EoHipeothiëttre ion lopneur eu ne Taisterit poìtt’ irnprente dal fa- 
tuité dari sot, SES a En LE hd 
De la vonitë CHE Porgucit, sonsteur : ce sont tonjoufs les-sculs sen- 
„himnênts qui voos dolffgnt 
— Vänitë bapnei) (it'ee qu*il vous niliira, madame ; mais moi, votre 
“tari, volré maître, je ne sOulfriaf pas pls longtemps. i 
Des mieriaces, du scardale.” dit Lucienne en ®aärrêtant et én regar- 
«Aant froideinent'son mari. JE véùs' ptdkiens;- monsieur, que Te moindre 
…éelal’ sera le signal Wine éternelfe sépäration. Je ne vons-âf point dit que 
„Gustave m’ait parlé d'anmur. Il serait également iindigne Je moide nier 


« 


gpeur tous rassürer, ou d'avouer pour cmpromettre un: hoenme qoi n'aura | 


“jamais plas de hardiesse que je ne lui en’ pêrnrettrai. On tóus- mestimez 
assez pour me laisser le soin de garder votre honneur, qui est le micn ; ou 
‚vous me‚mépriséz el me cropez capdble de mensonge et de fralrison. Dans 
„le premier cas, fiez-vous à Moi sans crainte, Marcel, el votré nom restera: 
„Aans Lzictie, Däâns le sceond eas… ‘comment pourrions-nous rester unis? On 
n'aune päs.celle de qui Pon'doute ; on ne vit pas heïrent près de la femme 
„qu'en raéprise… Ab! si vous Paviez vouln, Marcel, ajonta-teelle d'une voix 
douce e  Emúe, vaus ri’aariez jamis connu Iers tourments que vous vons 
„créez !Si vous aviez cherché à cemprendre ce coeur qui vous étaitstent dé- 
vouê… => 
— Lucienne 


An 





_— Et quand eela serait, monsieur, pourrais-je'cmpêcher un fou de di- 





la eivilisàtion partout où ils sont mancipés. Dans quarahte ans d'ici, a-t-il 
dit, nous rougirons d'en avoir-donlé, 

M. Hansemanun, cite les juifs de France, de Belgique et des provinces 
rhénanes ponr prouver que’ l'émaneipation est te meillear moyen de les 
rendre tels qu’ils doivent être. dl 

M. Masson prétend qa?il est impossible de les émanciper en tear laissant 
leur culte. 

M. de Schwerin combat cette opinion. : 

MM. Nadmann ct de Beekeratl voten!.pour l'admission des juifs à tous 
les emplois politiques: Es Ee 

M. Afdentioven cité la Belgiguc, of Jes juifs peuvent être Maires et éxer- 
cer desfoneliöns dätininistratettrs civils, * ze , É 

M. de Bodelschwingh pense que eelte question doit être abandonnée aux 
communes, 

M. le maréchal met aux voix si Partiele de l’édit de 1812 relatif à eelte 
question doit être remis en vigneur. 254 membres se prononcent pour ct 
212 contre, 

On passe à Padimission des juifs aux emplois universitaires. - 

Le projet de loi les adimet comme privati docentesou comme professeurs 
de seienees mathématigjues, mêdieales ef naturelles. 

La commission a pensé qu’on peut admettre les juifs à tous les emplois 
universitaires où la religion chrétiënne n?est pas direetement inléresse ; 
Mais quit fallait les csclare de Pinstraclion primaire. 

M. de Schwerin eroit que chaque université doit être libre de leur appli- 
quer ses statuts particuliers. 

M. le rapporteur Sperling parlage cette opinion. 

M. Bragmann examine les statuts des différentes universités, et. désire 
qeil y ait plus d'égatité quant ä Padmission des divers cultes aux fonetions 
publiques. A Grunsweld, à Keenigsberg et à Halle il n'y a que les évangé- 
liques qui peuvent èlre profèsseurs. 

M. T'haden s'élève contre les juifs dans un discours digne des temps de 
Pinguisition. : 

M. de Vincke, prétend que les pandeetes ct la philosophie peuvent très 
bien être enseignées par les juifs, car les unes nous viennent des Romains 
et lantre soccupe de Pabsolu ct non dela révélation. Spinosa et Men- 
delsohn ne sont-its pas philosophes ? Geus n'était-il pas un excellent pro- 
fesscur d'histoire ? Les statuts des universités-datent du seizièmne siècle. 
ll appartient an dix-neuvième de les modifier au prólit du bon sens ct de 
Phumanité. 

M. Mevissen partage ces opinions, ct se fait applaudir. 

M. le maréchal met la queslion aux voiz; 222 se prononcent pour et 
183 voix contre, 

Une autre question, oelle de savoir s'il faut prier le roi de créer une 
ehaire de théologie juive auprès d'une des universités du pays, cst votée 
par223contrei56.  - 

La question de savoir si les juifs doivent être exclus des emplois de 


instruction élémentaire soulève ane vive discussion, 260 membres votent 
pour Pexclusion et 180 contre. 


‘On passe’au paragraphe 86 qui exclat les juifs des fonctions de dépulé à 
la Diète, de éercle, de province; etc. La commission a penséque cette res- 
triction était inadmissible, et elle a concln à Pégalité des droits avee les 
ehrétiens. : 

M. Gaffran prétend que la commission a été trop loin. 
MM. de Schwerin et Hansernaan parlent pour. 


_M. de Bodelschwingh renvoie l’assemhlée au vote sur les dissidents. 
M. le maréchal met aux voix la eonelusion de la eemmissien; 219 voix 
sont pour et 220 contre, Par-eonséquent celle n'est pas adoptéc. 
La discussion continuera demain. 


_ Mfaires de France. 


publique est complátement absorbée en 


L'attention France 


par les deux grands scandales à l'ordre du jour, l'affaire deM. 


le général Gubières et celle de M. Em. de Girardin, La première 
semble prendre chaqne jour des proportians plusgrandes. Pres- 
que tous les journaux de Paris donnent comme certain que qua- 
tre accusès comparaitront devant la cour des pàirs, et. parmi eux 
M. Teste, l'ancien ministre des travaux publics. La miseen ac- 
cusation de ce dernier parait devoir donner lieu-à un nouvel 
incident qui nécessiterait intervention de la chambre des dé- 
putês dans eette affaire. La charte, en effet, donne à cette cham- 
‘bre seule le droit de mettre les ministres en accusation ; or, il 
s'agit de savoirsì ce droit doit s'entendre seulement des minis- 
tres en exercice, ou, en outre, de tout hommequi a été ministra 
et qui ne l'est plus, lorsqn'il s'agit.de faits refatifs à son admi- 
nistration. Si la question était rêsolue dans ce dernier sens, la 
chambre des députés devrait forcénient intervenir. C'est, au 
reste, aujourd'hui même que le rapport de la commission: d'in- 
struetien doit être communiqué à la chambrede pairs, et Von 
sanraà bientât positivement à quoi s'en tenir sur le rôle qui doit 
revenir à chacun dans cette grave affaire. 


‘_— Mais anjourd’hui, reprit vìvement la femme en se détournant pour 
eacher son troubleil fast que nous suivions la route où nous sommes en- 
trés par: votre faute, et-que neus arrivions ensemble au but où notre sort 
à venir se décidera, 

= Que voulez-vous dare ? 

„—= Eneore quelques jours, et vons le saurez. Mais retournons sur nos pas, 
voici mesdames de Brown qui montent sur la terrasse et qui nous appel- 
tent. 

__—e Lucienne !… reste encore an moment… Si tu.savais ce que je soulfre!… 

Lucienne trèssaillit, s’arrêta et se tourna vers son mari, qut pâle et les 
traits altérés, fixait sur elle an regard sappliant, plein d'amour et d'inqnié- 
tude. Par ún „mouvement rapide, involontaire, elle lui-tendit la main; 


pent-être.allait-dlle:lui. dire : Ami, comme toi, je souffre, je taire! Eloigne | 


tout ce monde ; vivons seuls, lreureux ! Mais elle se souvint des recemman- 
dations de sa bonne Lante 3 le temps n’était pas venu. Elle retira sa maia 
en disant : de af E 
:_— On nous attend, renlrons. . 
— Ah! elle ne m’a jamais aimé, mermura Marcel en la laissant partir 
seule: Mais si elle me trahissait.… malheur à elle. matheur à lui! 
„Lesoir, au salon, Marcel fut plas sombre que jamais. Ses regards saup- 
goöneax ne quittaient point sa ferme et Gustave, ct il s’irritait de nesaisir 


‚| auctm indice aceusateur. Enfin, à dix heures, tout le monde seretira, et 


Marcel, enfermé dans sou appartement, veilla, roulant dans son esprit les 
plus tristes pensées. Plusieurs fois il sóngea à aller près de Lucienne lut 
dire ses angoisses; son amour, ses souffrances, et chaque fois son amour- 
propre s’éleva contre ceqe'il appelait sa faiblesse. Enfin, la tête brûlante, 
la poitrine oppressée, il ouvrit sa fenêtre pour respirer air frais de la nuit. 


‘Mais la nuit était orageusc, l'atmosphère lourde; nul souffle n'agitait les 


feuilles. 1 espéra que le mogvement calmerait mieux ses esprits. ÏÌ descen- 
dit un’escalier dérobsé qui conduisait dans le pare, ct. fit quelques pas vers 
an terre-plein orné des plas belles fleurs, qui s’étendait sons lès fenêtres 
de Lucienne, Au momentoù il entrait dane ce gracieux parterre, la lune, 
‘qu'un nuage voilait, se monlra tout-à-coup; il entendit une fenêtre se 
refermer, et vit Pombre d'un homme se glisser furtivement contre le mur 
pour s’éloigner, : 

Une sneur froide eonvrit le front de Marcel. 

— Qui va là? demanda-t-il d'une voix Lremblante de fureur, en s’avan- 
cant vers Pombre:qui-commenga à fuir rapidement. 


B 


Appeler, c'était causer un scandale affreux, c'était se déshonorer, car la 
fenêtre qui s’était refermée était celle de Lucienne, car Pbomme qui fuyait 


effet, vient de donner teu à pe instruction judieidir 


pas à juger la valeur. Une enquête seule peut pr07i; 


‘unelettrede M. Thibaudeau adressée à M. Guizöt 


"aux maitres de postes, il demande de nouveau une: 


M. de Beckerath prouve dans un discours plein de chalear, que les droits ” 
| politiques ne peu vent pas être refusés aux juifs. 


| -plus acerbes contre la conduîte de M‚ Guizot ä sori égard, cond 


donné son rendez-vous. 


en voyant Luctenne s’avancer, belle, exlme,et vêtuê dúo a 5 Ë 




































































Celle de M. Girardin semble anssi grandir chag 
pendamment de la question générale, elle a pr 
personnel et individuel entre M. Guizot. M. le comte à 
des.explications particulières an ministre des affaire; 
et Íai a mième adressé une provocation ; M. Em. dé d 
son côté, voulnit, assure-t-on, à la suite de la séance 
gtovoquer M. Guizot; ceite äffaire ne peut guêre de 
des explications personnelles, Pent-être même ge Pr 
cite d'en sortir que de l'affaire Despans-Cubières: 
nouera avec forco scandale sais doute, mais tout nati”; 
par un acqnittement ou une condamnation que kihes 
cour des pairs. Mais il n'enest pas de même pour val: 
Em. de Girardin. 

L'acyuittement ou la condammation du rédacteur € 
la Presse pr la chambre des pairs ne terminera riet ; 
ne prononcera que sur la question d'offense envers 8 
et eette question est en quelque sorte aujourd'hui en 
débat, bien que ce soit Forigine de l’affaire. La quest} 
ble est entre le cabinet et M. de Girardin, quis €l$ 
tuellement des dénógations dont la chambre des P 


vrai ou qui ment. Tous les journaux de Paris et 
tête, c'est à dire M. de Girardin lui-même, la récla 
M. Em. Girardin déclare qu'il aurait dû peut-êtrég 
dóbat politique où tont l'avantage était du côté dig 
demander une enquête ou du moins le renvoi 
jury. M. Girardin dit lui-même dans la Presse} 
avant par un incident inprévu, il avait à lutter se! 
inexpêrience de la tribune, p:tis contre une ma) 
enfin contre MM. Guizot et Duchâtel. H. Girardin Kf 
suite un à un chacun des faits qu'il arévelés à ta tij 
V'affaire de la vente du privilége du 3e thóâtre Iyrid 


dernière séancede la chambre des députés. Pour 


il déelare que svn affirmation subsiste et qu'il la mats 
Quant À ta promesse de pairic, M. Girardin rópelos 
déjà dit. G'est précisémeni parce qne je sais très bien %& 
les faits que je ne puis les apporter à la tribune. » ĲÏ 
la majorité qai vent que la Inmière se fasse, de ne pê 
une enquête. Quantà lniil ne veut pas citer des nomté Ei 
se faire ainsi: dólateur. El n'est pas de condamnation f& 
‘mât mieux affronter et subir, _ Ee 
Ce qui surtout:parait vivemênt avoir offensé le ge! 
Presse, c'est lorsque M. Guizot est venu parler à la 
père de M. Girardin : : 
« Un ministre du roi, dit M. Girardin, ne craint pas de s’abriter 
indigne abus de confiance, de vipler à la tribune un secret de * 
Guizot avait déjà dans sa vie politique au moins deux taches: le vo 
et la coalition ; aujourd'hui il en a trois ct ta dernière n'est tet 
conscience regrettera le moins. » EE: 
Nous empruntons À ua journal de Paris incident SUR 
se serait passé à la chambre des députés dont nous 16% 
plus haut: en p 
__« Toutes leg personnes quiassistaient jeudi à la séance de la €55 
députés, avaient déjà remarqusé l’extrême Émotion avec laquelle 
nant-général comte de Girardin avait semblé, du fond de Ja.tribu® 
ture, suivre la partie des débate qui l'avait placé.en commun’ 
d'intérêts avec la personne mise en cause devant le (ribgnal de 
Cette Émotion, qui d'abord n’avait paru offrir qu’un simple datt 
barras et de souffrance, avait fini peu à peu par revôtir- celui d'@ 
r Ì ire:urif: 


r: 
15 


si 


irritation,au moment surtout où M. Guizot crut devoir se fa 
lettre de M. Emile de Girardin. ” 
1! faut croire que lexpression de la physionomie de M. le comf 
était bien le miroir fidèle des sentiments qui agitaienf son esprit» A 
sorti de l'enceinte de la chambre , le général ne se.donna plus a Á 
contenir la violente éruption. Chacun put voir, en effct, dans 
Pas-Perdus ,M. le comte de Girardin , placó an centre d’an groë) Am 
tés, accompagner de gestes véhéments une, sortie que l'on dd 
ut 
d'autant plus blâmable qu'elle n’avait- pas reculé devant né” 
„divulgation’ des secrets de la vie privée. EN 
“La colère du général allant toujours croissant, elle atteignit 
premières limites de la menace, Plusieurs députés áppurterian” 4 
nuances politiques, erurent devoir prùdenìment aller prévenit. st 


nt 








élait sans nul doute un amant! en 
Les dents serrées par la rage, Marcel se mit à za poursuite; ma 
avait trop d'avance. Sà course fut si rapide que pas à pas il sep 
ombre que projetait aile droite du château, et que Marcel, € 
haletant à lagrille ui s'ouvrait de cc côté sur noe immense eo 
la trouva fermée, ct fat obligé, en_proie à la plas ernelie indig® 
revenir sur ses pas. : EN Us 5 
1 rentra chez Ini, s’assit à son seerétaire, la tête dans ses deur 
resta long temps plongé dans les plus doulourcuses réflexions. 'ä 

— Elle! … murmurait-il,me tromper aussi lâchement !… Et Tij 
disait-elle. de la soupeonner !… j'avais tort de la tenir loin du m@ 
ses odieuses séductions! … j'avais tort de la eroire faiblecomme lä 
Eb!eui, mon Dien! peut-être ai-je cu lort !,. Je me suis fer 
j'ai trompé lespoir de son amour, et aujourd’huit… Je nc la re 
mon àbandon, mon mépris seront son seul châtiment… Mais je 
pas sans me venger de lui! fs 

IÌ éerivit ane partie de la nuit.Il ferma trois lettres: une PoAR 
dans lagnelle.il donnait pour excuse à son départ, dans le cas oli 
pas tné en duel, l'incompatibilité de ses goûts et de ceux de sd 
à Lucienne, qui se résumait en ees mots: « Je sais tout.et je F 
me reverrez jamais. Je voús aimais et je vous méprisé,' Vo 
vengeronl. » AE Es 

-_La-troisiëme nc contenait que ces deux lignes: ach 

« Dans une henre, je vous attendrai derrière le paviltor® 
bitez. J'aurai des pistolets. » sen 
__Puis celle-ci, adressée à Cyprien : 

« Dans une heure, je me bats avec Gustave. Tu te troirve 
petit carrefour. Surtout pas un mot d’arrangënent: it faut 
succombe.» _ ee de 
“Marcel remit ees deux billets au pofrt da jour'à gon" valet 
pour les porter à Gustave et À Cyprien; puis il attendit. Quand: 
menga.à monter lentement à l'horizon et à développer sä 1 
prit sa boîte d’armes et se dirigca vers le petit carrefour” du} 













IJ 


_ arriva le premier ct attendit encore quelqacs 
dans le fenillage lui fit tourner brusqucment la tête. guetie! 


de cequetterie et de bon goût! en 
_— Vons ici, madame! murmara Marcel d'une voix be 
— Oui, mon ami, dit Luetenne avec un doux sourire ‘en 


éé. 
"ass 4 





































\ 
ékrangères, ct Pengager à gagner sa voiture par la petite eorlie da 
ban. n 

ih Qui donne sur la rue de Bourgogne. 

€8 vendit.à cet avis et- év 


cet et évita ‚ eneffet, pour regagner son équi. 
or la salle des Das-Perdus , en évitant également de s’arrêter 
8 conféreùces, où M. Emile de Girardin , entouré d’un certain 


Pilós „dannait cours ‚ de son côté „à l'expression d'une violeute 
ii ih: Sf i . Ie 


Croire que, 


le premier. moment. de colère étant passé et ayant 
Ada réflexión., 


ML. le comte-de Girardin s'abstiendrait de donner 
WMlre aussi pénible ; mais il n'en fut pas ainsi 
Aprés la séance, ML. le miuistre des affaires étrangêres recevait 
am lieutenant-général comte de Girardin, lettre écrite dans les 
rent solennels dont on se sert en pareilleë occasions, et dans la. 
Wéral demandait des ezplicutionssurcequi s’était paasé dans la 
Jus es offenses personnelles dont il avait été atteint. ' 
it immáédiatement répondu àÀ cette lettre, qu’il n’avait, dans 
(res explications à donner que celles qui pourraient Ini être 
BEE le rot et tes chambres, » 







ai qe nous lisons dans la Gazette des Tribunaur de 
kJel du proeòs Cubières: | _ 

Bslon d'instruction de Ja cour des puirs s’est rénnie samedi, sous 
de M. le chancclier Pasquier, et elle a procédé à l'interrogatoïre 


airs csl convoquée pour lundi 21 juin ,à midi et demi, à Veffet 
BER la chambre du eonseil lalecture du rapport que M. Renouard 

An dom de M. le chancelier et de la commission d’instruction. 
ensuite le réquisitoire de M, te procureur général, et clle 
ibérer et à voter sur la mise en accusation des inculpés, qui se 
éaant ag no.nbre de quatre. » 


‚Hous venons de le dire, cet incident soulève ‘une 
stion relative à la position de M. Teste: 
ion judiciaire de la chambre des paris, dit à cesujet Union 
„+ Byant fait passer M. Teste du rang des témoins au rang des in- 
KEE renvoyé, avec M. de Cubières, devant fa cour des pairs, on dis- 
sla questiou de savoir si la chambre des dépntés devait inter- 
sation, M. Teste étant miuistre à l'époque où se sont passés 
à ML ‘de Cubières. Ou assure que telle est Popinion deM. de 
Ste de la commission, qui a instruit cette affaires à la chambre 


bna! , de son côté, publie à ce sujet les réflexions 


en 


tax du soir annoncent un nouvel incident du procès Cubiëres, 
effet, que daus la journée d'hier M. Teste a regu un mandat de 
K r Altendu qu'il avait agréé des dons pour des actes relalifs à ses 
Kee ministre, crime prévu par lart.179 du Code pénal. M. 
Bikon , interrogd hier comme ineulpé „ et la cour des pairs, qui 
Jndi ‚ aura probablement à statuer sur la mise en accusation de 
ler, Palaprat , Cubiêres-et Teste ; les deux derniers anciens mi- 
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Próvention de M. Teste soulève une question constitutionnelle 
bre des députés sera sans doute saiste. Les fuite qui lui sont impu- 
Ut à l'époque où il était ministre età l'ezercice-de ses fonciions 
que la chambre des députés accuse les ministres, et qu'ils sont 
thambre des pairs Ce texte est-ilabsolu? S’applique-t-il indistine- 
Ux qui ont siégë dans le cabinet, à tous les actes qu’ils ont commis 
8 durée de leur pouvoir ; ou bien fiut-il en restreindre l'application 

en exercice, et aux fuits généraux dela politique relatifs à la 
â concussion P Dans le cas où le texte de la charte paraîtrait in- 
Ki justicé erimimelle'ne serait-elle pas arrêtée dans son cours P 
ambre des députés pourrait-elle prendre l'initative d'une accu- 
“éléments sont dans d’antres mains? On devrait encore conclure 
ur des pairs aurait outtepassé ses ‚pouvoirs, puisqu’elle auraít 
M. Teste comme právenu; car d'après les termes rigoureux de la 
ur serait imcompétente pour le premier, comme pour le second 
Ugation ; elle n’aurait pas même à instruire Paffaire : la chambre 
Sulle en serait chargée. Cette question, comme on voit, soulève 
et des doutes ; mais l’important, c'est que la forme ici-n’empè- 
lee de suivre son cours, 
de distribuer à la chambre des députés de France 
nexés au rapport de M. Bigaon sur le budget géné- 

lenses de 1848, dont nous gvons rendu compte dans 
héro dn 18 juin. … mj 
Tue la commission, d'accord avec les ministres des 
des travaux publics, propose une réduction de 44 
„000 fr. sur la somme de 66 millions fixée d'abord 








Cupait. Je vous ai vu traverser le parc,et vous ne m'en voudrez 
> d'avoir vonlu partager le plâisir que vous trouvez sans doute 
Msous ces délicicux ombrages. __ - 
Egardait avec une sorte de stupcur. Cette femme si conpable, 
5iête haute ct sans rongeur au front, essayer de le trompor par 
W de tendresse, le confondait, EN 
met zi indigne !… pensa-t-il avee donlear, 
Sucement sa main: sur l’épanle de son mari. Il tressaillit. 
Immobile, voulant savoir Jusqu’où irait laudace de celle 
& qu’il voulait haïr…. et qu'il aimait encore! 
Seprit Lucienne en penchant coquctterient ‘sa jolie tête, 
rgner, monsieur, l'ennui d'attendre vainement ceux… 
spas, … K Pete Eey ' 
he! s’écria Marcel pâle d'indignation, il-vous jelte entre 
Uver sa vie! Vous voulez un-éclat public.… vous l'anrez! 
as, reprit Lucienne sanscesser de sourire. Et, d’abord, 
iets, quc volre valet de chambre, qui niest tout dévoué, 
ae et que Gustave ct Cyprien n'ont pàs regus. 
SE. É 
Eerrompit aussitôt : 
nT Ro Tenez, voici les coups de forict d'un postillor… et ane 
kje). © dans le lointain.… C'est un de vos amis qui part. 
nttrouverai, 

den, Marcel, et soycz calme. G'est unc étrange histoire 
té iis Vous cônter,Depuis notre mariage, j’étais sans volon: 
Bux; vo US m'aviez habituée À unc obéissanee sans bornes. Dé- 
je’, VOUS m 


Ne e teniez éloignée du monde. Un seul homme était 


: ’avies d C'était Gustave, tous deux vos camarades de 
iden Pha aan que dens: ces deur amis. L'un deur 
rp nt bie 5 onoror ; c'était, vous en conviendrez, jouer 
85 cher î Wenden ce faut ami, qui vaus trakrissait 
il grandit hk Tha raison, IÌ essayà d'abord d'éveiller: ma 
mae; y otre: foid 8 ts envers mon, mie bt sentr plus vivement 
fétmné mon oon votre humiliante défiance , et quand il 
uik jourstehwirg dt Ae Fetour, il m?avoua sa conpable pas- 

… SENVIrow avakt notre arrivée ici. - ie 
ier jemindig hai,il de se découragea pas. Je voulus refa- 
SSA la consigne. Enân, honteusc,désespérée, j'allais 










1. 
Ke 


mité: c'était votre ami C rien. Un aatre venait en- | 
rÉquerament : yp 


par le gouvernement, pendant l'année 1848, pour \’établissc- 
„ment des grandes lignes de-chemins de fer. 

Voici In répartition par articles de ces crèdits: 

Le crêdit de 16 millions, proposé pour la ligne de Paris à la 
frontière d'Allemague (chemii de fer de Paris à Hommarting, 

| avec embrancherment sur Reims et Metz), est réduit à 14 mil- 
lions. bee i 
„Lecrédit de 12 millions proposé pour la ligne de Paris à la 
frontière d'Espagne (partie comprise entre Tours et Bordeaux), 
est réduit à 3 millions. 

Le erédit de 5 millions, proposé pour la ligne de Paris à 1'O- 
céan (partie comprise entre Tours et Nantes), est réduit à 3 mil- 
lions. Te 

Les erédits pour la ligne de Paris au centre de la Francesont 
rêduits ainsi qu'il suit: le crédit de 2 millions pour le chemin 
de fer de Vierzon, au confluent de l’ Allier avecla Loire, est ré- 
duit à Î million 700,000 fr. ; le crédit de 7 millions pour le che- 
min de fer de Châteauroux à Limoges est supprimé en entier, 
ainsi que celui de 5 millions pour le chemin de fer du Bec-d’ Al- 
lier à Clermont-Ferrant. 

Les crédits pour la ligne de Paris à Rennes, à savoir celui de 
1 amtilion 500,000 fr. poar la partie entre Versailles et Chartres, 
et celui de 10 millions pour la partie entre Chartres et Kennes, 
sont supprimés en entier. 
Leerédit de 7 millions 500,090 fr. pourle chemin defer de 
Bordeaux à Cette est également,retranché en entier. 

Les travaux des deux commissions de la chambre des députés, 
chargêes d'examiner les projets de loi relatifs aux chemins de 
fer de Paris à Lyon et de Lyon à Avignon, touchent à leur fin. 

La commission du chemin de fer de Paris à Lyon aurait déci- 
dé, dit-or, qu'il serait accordé à la compagnie concessionnaire 
une prorogation de privilêge de quinze ans. 

La commission du chemin de fer de Lyon à Avignon aurait 
econsenti à accorder à la compagnie concessionnaire nne année 
de jo:rissance par chaque dépense de 1 million 500,000 fr. dé- 
passant 90 inillions, sans toutefvis que les années de faveur 
ajoutées aux quarante-ciag ans résultant de l'adjudication puis- 
sent dépasser soixante ans, quelle que soit la dépense. 

Dans le cas où la compagnie ne se chargerait pas de l'embran- 
chement sur Grenoble, d'après les conditions stipulées, et q:te 
cepiendant, à lexpiration des qüuarante-cinq années résultant 
du cahier des charges, les dividendes se seraient élevés en 
moyenne à 7 pour 100 net de tout le capital employé, la com- 
pagnie ne jouirait d'aacun@ année de faveur. Gette dernière 
condition n'a pas été encore signifiée à la compagnie. Toutes 
les autres conditions proposées par la commission ont été ac- 
ceptées par la compagnie. ; ej es 





var ‚ 
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Documents commerzianx. 
__Une notification publiée à Ancône, sons la date du 10 mai 
1847, porte : 


En vue de rendre uniforme, dans tous les ports et échelles 


de la cÔte pontìficale de } Adriatique, le système d'approvi- 
sionnement de bord des navires marchands, et de fixer, en ou- 
tre, la répartition. et la quantité de vivres que chaque navire 
aura le dreit-d'embarguer, d'après 1á durée du voyage et les be- 
‘soins des personnes enrbarquêês ; ae ke 


Après avoir cönsulté une commission de marine eonvoquêe 


à cet effet, l'administration'á soumis le projet de réglement ci- 
après à l'approbation de ta eongrégation spéciale de santé : 
Par dépêche da 30 avril dernier, n° 1,031, le suprême di- 


castère-a approuvé toutea les dispositions du réglement ci-apròès, 


et en a ordonné la publication etl’ application immédiate. 
P Pp 


Aft. ter. Tous Îes bâtiments, quelleque soit ‘leur destination ‚ pourront 
dorénavant embarquer,. pour chaque individu , la-qualité et la quantité de 
. vivres indiquées ci-dessous ; - ë Dn EEn 
Biscuit , 2 livres , ou kilogr. , 0.666 20/3083 ; 
Potage, 1/2 livre, ou kilogr.: , 0.165 1/303 ; 
Viande, 1 livre, ou'kilogr., 0.330 10,30 ; 
‘Légumes, 1/2 livre, ou kilogr., 0.165 5,303; 
Fromage, 1/6 de livre, ou kilogr , 0,055 5/909 ; 
Vin, trois fogliettes évaludea à 3 livres, environ kilogr. 0.990 30/303 ; 
 Vinaigre, un baril évalué à 9 livres; environ kitogr. 31.683 51/803: par na- 
vire (chaque voyage) ; i ' 


. 


Huile, deux fogliettes évalnées à 2livrés, environ kilogr. 0.660 20/503 par 


jour,pour lAdriatique ; 





ene ve - _ 
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tout vous dire lorsque ma tante arriva. Sa présence mit un terme passager 


aux obsessionsde… votre ami. Vous savez quelle résolution je pris à ce mo- 
ment. Je voulus me relever À vos yeux et aux miens ; je n’armai de courage 
et vins vous rejoïindre, invitant Cyprien et Gustave à me suivre. Ils y cen- 
sentirenf. Le coupable était fou de-bonheur; c'était, dans sa pensée, un 
encouragement à se folles espérances, 

— Et vous osez m'avouer.… 

— Mais, mon Dieu! écontez done, je n'ai pas fini, Dans cc château, 
profitant.de cette intimité qu’autorise da Campagne, mon… séducteur osa 
de nouvean me poursuivre de ses beûläntes: protestations, s'attachant à 

“mes pas; usant tour-à-tour do la menace ct.de la prière, Et eomme:je l'évi- 
tais,.comme les moyens de me: trouver sale” devenaient de jour en jour 
plus rarcs, hier il m’écrivit. G'ótait tout.ce que je voulais. 

— Mais, madame. EEA 

— Une lettre folle, inotiie, où il fait Phistoriqae de son amour, de ma 
eruelle indifférence ; où il me demande un moment d’entrevue, le soir, à 
mon balvon. Et il y vint en effet, menagant, si je ne consentais pas à Ven- 
‘tendre, de sc tuer sous mes fenêtecs, C'était effrayant ; je cóédai 
sm Ab! je ne m'étais pastrempé. 

=— Pent-être. ga 

== Gofinment? …. … np DE " 

ver J'ouvris-donc ma fenêtre, et je me penchai. B était là. « Voici ma 
réponse, » lui dis-je, et je laissai tomber une lettre; Ma fenêtre se referma, 
et fl s’éloignait lorsque vous parütes. J'êtais encore derrière mon ridcau, ek 
» j’éus un moment d’angoisse inexprimable. ‘Mais je fus vite rassurée. Vous 
ne pouviez pas l’atteindre, vous ne pouviez même le reconnaître. 
== Oh ! machaine avait deving Gustave Dusanle. 

— Ce n’était pas lui. ae : 

— Ge n'était pas:Gustave ? ne 

— Non, Maréel3 e'était… lami qui-vaus Encourageait dans vos étranges 
opinons sur les femmes ct sur le mariage, c'était Gyprien…. 

— Gyprien !…ah ! c'est impossible |. vous me trompez! 

—_— Etsez donc! ; AE ; 

Et elle lui remit la lettre brûlante de passion de son perfide ami. Marcel 
était-atterré. Il cut un moment-de bonheur cependant. Cette. lettre lui 
révélait toute la vertu de Lucienne et sa résistance conrageuse à la sédue- 
tion habile d'un traître ami. Mais son.cceur se serra de nouvean, et se tout- 

—nant vers Lueienne, il lur:dit : ' : 

— Et Gustave ? 


=_ Gustave, est un: bon ct noble jeune homme, amoureux fou. de votre’ 


ser 


allait y être opéré 


tes mains. 


Huile, un boecale évalué à 4 livres, environ kilogr. 1,320 40/3038 par joùt 
hors PAdriatiqne 
“Nora, 100 kilogrammes correspondent à 303 hvres d’A'ncône. 
Art, 2, Il sera accordé aux navires, soit étrangers, soit natiónaüx,qui se 
dirigeront des ports pon tiicaux de l'Adriatigue sur les ports, du_golfe, un ap- 
provisionnement d’uz mois, d'après Ies bases indiquées ci-dessus, 


EA 


Art. 3 Quantaus bâtiments qui se rendront des ports pontificsn de PA: 


driatique, dans les ports de la Méditerrange, leur approvisienhemeùt serà réglé 
ainsiqu’il suit: 5 RO WA 

Les voyages serant diviségen deur sections pour la Méditerranée. he 

La preraiêre comprendra, à droite, en sortant de lAdriatique, les Etats de 
Naples, du saint-siége, de la Toscane de la Sardaigne et les ports de France, 
jusqu'à Marseille inclasivement; à gauche, les îles Ioniennes, le royaume de 
la Grèce, les îlesde PArchipel, PAsie Miseure, la Syrie, Alesandrie, Tripoli, 
Tunis, jusqu'à Alger. . ' 
: La sezonde vomprendra, à droite, en‘sortant de PAdriatiqne, tous les ports 
de la Franceet de VE pigne, jusju’au détroit de Gibraltar; à gauche, Alger et 
Oran, jusqu'à Tanger. . 

L'approvisionnement pourles voyages de la première section sera accordé 
à raison d'une durée de deum mois, pendant Pété, et de trois mois, pendant 
l'hiver, à partir d'un 6quinoze à l'autre. 

Pour les voyages de la seconde section, l’approvisionnement reste fixé à 
trois mois pendant.l’été, et à quatre mois pendant Phiver. H 

Art. 4. Les bâtiments qui se dirigeront vers les mers de l'Océan, pourront 
embarquer des provisions à raison d’une durée de six mois, 

Art. 5, Dans les temps ordinaires, les róglements généraux existant sur lä 
matière seront de sûrs guides pour pouvair fizer les quantités de comestibles 
dunt il est parlé plus haut; et, dans les temps eztraordinaires surtout de pro- 
hibitions de sortie des céréales et farineux alimentaircs , le gouvernement fait 
appel à l’équité et à la vigilance des officiers de police maritime pour restrein- 
dre, dans les plus strictes limites, le calcul de la durée des voyages, en tenané 
compte des cireonstances particulières qui se présenteront et de la distance 
du port de vóéritable.destination, et, après qu’ils se seront concertés avec les 
administrations locales, qui, étant en gituation de ceonnaître-à fond Pargence 
et la réalité des besoins de leurs adiministrés, sauront donner aux bureaux de 
port les ordres et instructions nécessités par les circonstances graves. 

Art. 6. Conformément aux circulaires antérieures et à la pratique constante 
de la capitainerie du port d'Ancône, les officiers maritimes continueront à re- 
mettre aux capitaines et patrons de navires marchands, une note détaillée des 
vivres susmentionnés, au vu de laquelle la douane délivrera les permis d'em- 
barquement. ; 

Art, 7, IÌ n'est rien changé au système d’approvisionnement appliqué aut 
bateaux de pôche dans leurs ports respectifs, 7 


Le capitaine du port et les commissaires de santé d’Ancône. 
ayant dans leurs attributions la police maritime du littorat de 
V'Adriatique, demenrent chargés de l'exécution de la présente 
notification, dont un exemplaire devra rester constamment 


affiché à la porte d'entrée du bureau pour la gouverne de tous 
les intéressés. . : : 





Avis aux navigateurs. 


Les navigateurs sont prévenus qu’un mát-pilote, d'après le système de 
M, le capitainc de corvette Fénoux, vient d’être établi sur la pointe du Poul: 
du, entrée de la rivière de Quimperlé (Finistère), et que les naviresqui fré- 
quentent ces parages seront dirigés par le signal, sans qu’ils aient recours 
aux pilotes lamaneurs, lorsqu’ils seront munis de Pinstractien rédigée 
par M. Fenouzx, pour ezpliquer la pratique du mât-pilote, instruction qüi se 
trouve chez les libraires des ports militaires et de eux du commerce. 

Les\marins sont aussi prévenús que le mât-pilote, établi-dapreis qael- 


| ques années sur les remparts de Port-Lauis, vient- d'être placé sur la tod: 


relle no-1&, située dans loucst de celle-cù était Pancien mât. - 
Nouvelles ef faits divers; 
On écrit de St-Pétersbourg, 8 juin : Ee 
Par suite d'une nouvelle accumulation du numéraïre ct des lingots dans 
la eaisse de l'ezpédition des billets de crádit, S. M. l'empereur a daigné au- 
toriser la translation dans les caves de réserve de la forteresse d'une somme 
de 12,650,054 rbls 72 cop. d'argent en monnaie d'or ct lingöts d'argent. 
Le der juin, jour fixé pour cette opération, M. le contrôleur de Pempire 
a déclaré, en présence de M. le ministre des finances, à.MM. le meinbres 
du conseil des établissements de erédit et les délégués des négoëiants rus: 
ses et étrangers, réunis à lexpédition des billets de crédit, que le capital 
en numéraire métallique et lingots transporté antérienrement à lä forte- 
rosse, sous leur inspection, est resté intact jusqu’à ce momeht; et qu’it 
une nouvelle translation de : numêraïre ef liùgots accu- 
mulés depuis lors, et il les a invités à procöder á la vérification: dd capital 
en monnaie d’or et lingots d'argent. destin? à être ainsi tranisféré. 
Après cette vérification, de laquelle il est résulté que la sömme sus- 
éÉnoneée en monnaie d'or et lingots d'argent était exacte, la translation er 
a été opérée immédiatement en présence desdites’ personnes, et sous la 
protoctton d'une escorte d'infanterie ct de cavalerie, commandée par deux 
officiers súpérieurs. . E 
A la suite de eette opération, le conseil des établissements:de crédit, ani 
eomplet de ses membres, sous la présidencede M. le général de cavalerie 
aide-de-camp-général comte Lévaschoff, a procédé, en présenee de M. le 
général d'infanterie Skobéleff, eommandant de la forteresse, ct des délé- 











cousine Estelle de Mondidier, qú’on lut a refuséc. Chaque jour il me sup- 
pliait de parler en sa faveur; j'ai écrit à votre onele, et voici sa réponse, 
gque vous remettrez vous-même à Gustave, On lui aceorde celle qu'il aime. 


— Lueiennc!… ah que je suis coupable !… mais j’étaïs si malheureax; 
non par vanité, mais paramour!…. * ij 
_— Est-ce bien vrai, Marcel 2. Oh! pardonne-moi à ton tour; J'ai vuta 
souffrance, ct je ne lat pas fait cesser… mais c'est que je n'osais croire que 
tu m’aimais encore! 
— Et moi qui doutais de toi'… Ah! que nous étions malheureûx faate 
de nous entendte. hines 


— Marcel, il m’a falln bien du courage. Mais, tu le vois, fé plus défiant 


peut être trompé. Tandis que ta surveillais lPinnocent, tu laissais le champ’ 


libre au coupable. Et moi, jattendais une lettre ou quelque eireonstance 
imprévue pour te prouver. que le trésor ‘le mieux gardé est celui qui se 
garde lui-même. ban 

— Oh! tu as raison, cent fois raison !… Mais Cyprien. a en 

— Vient de partir. Dans un longue réponse, je lui ai raeonté ma vae, 
man amour pour toi qui remplit mon âme. Et je lui apprenais,: saûs. itié 
pour sa vanité, que depuis six mois il avait joué le rôled’une mdchine éis-- 
sante, m'aidant à.reconquörir ton amour ct ta cónhiancè, my aidant sur- 
tout par sa lettre brûlante, qui devait couronner mon: En passant dans 


ait, we Rn 
— Ma Lucienne! ange et démon, je m’ages anille devant toi!… Mais 
n’avais-je pas raison de trembler ct de veiller ede keiller sur mon bonheur? 
— Oui, mais avouc que tu le gardais mal, Ee Ee, gen 
— Bien mal. Désormais je m’abandanneà: toi : sois en fout maîtresse 
absoluc; je te confie ma vie, mon repos, mon honheur! 
— Merci, mon bien-aimé; je sera gardienne fidèle. RN 
Lorsque Lneienne reparut au säfds, belte de son amour ct de son bor- 
heur, appuyée sur le bras de son tari, Mme de Mon tdidier et Mare de Saint- 
Yvon comprirent que la jeune férame avait gagné la partie. EEEN 
Huit jours après, le château était abandonné par ces deux dames. Lucien- 
ne he rcctint-pas ses hôtés nombreux; elle voulait savourer pendant quelques 
jours de solitude tent le charme de sa victoirc. Les deux époux achevèrent 
de passer Pété dans leur retraite. L'hiver, ils reparurent dans les salons de 
Paris, toujours ensemble, toujours heurcux: n ‚ ‚ 
_ Marcel était guóri, sa mère ct sa sceur consolées, Gustave miadié, ef 
Cyprien. voyageait. 


CLamence Laster 
EIN. 


gués da commerce, à nne nouvelle vérification des capitaux déposés dans 
les caves de réserve de la forteresse, ct s'est asquré qu’ils s°y trouvaient 
dans toute leur intégrité. De tout quoi il a été dressé un acte, signé de tous 
Ies assistants. é : 

— On éerit de Vienne, 13 juin: 

Hier a été rendue la sentence contre lesartificiers qui avaient déserté 
leurs drapeäus pour atler prendre part à la tentative d'insurrection qui a 
eu lieu année dernière en Gallieie. Ils ont été condamnés à la pcine de la 
strangulation , mais Pempereur 1'a commuée en celle des travaux forcés 
pour la durée de 5 jusqu’a 18 ans, suivant le degré de culpabilité des 
condamnés. : 

_— Noustenons d'une personne qui se trouve en ce moment à Vienne les 
details suivants sur Ponverture de Pane des sections’ du grand réseau du 
chemin de fer autrichien, exécuté sous la direction de lingénieur en chef 
Hummel. Le public tes lira sans doute avec intérêt. 

‘Le nouveau trongon prend naissance à la station de Leipsick et se ter- 
mine près des bords de-i’Oder, an point où eelte rivière est de. limite entre 
P Autriche el la Silésie prussienne. Il a une étendue de 10 1/2 milles alle- 
mands équivalant à environ 46 de nos lieues métriques. 

Des ouvrages d'art importants ont dû être établis pour sa construction. 
On y compte cinq viaducs de 50 à 70 mêtres de háuteur, un tunnel Pune 
longarar de 480 mètres, deux ponts ayant respectivement une longuenr 
de 720 mètres et de 480 mètres. 

On coinprendra combien l'exécution a dû présenter de diffienités, lors- 
qu’on saura que la route a pour assiette un terrain exlrêmement monvant et 
ma écageur. Bes En Ne 

La cérémonie,d’inanguration a du reste élé ce qu'elle devait être, c'est- 
à-dire magnifique.De toutes parts les habitants de la Moravie étaient accou- 
rus pour contempler le spectacle absolument nouveau pour eux de l'on- 
verture d'une eoa.imunication rapide vers les ceutres de teurs riches pro- 
duits. Re 

La section de Leipsick à Odeberg complète le grand chemin de fer au- 
Ariehien., . 

Désormais Vienne est reliëe à Hambourg par ane voie ferrée; la métropole 
du commerce allemand ne sera plus séparée que de: 40 lieues de la capitale 
de Pancien empire d'Allemagne;-moins de deux jours sulfiront pour faireun 
teajct quï, il'ya unan à peine, exigeail un temps sept à huit fois plus 
lepg. d 

— Dans le.jardin botauiqae de Puniversitëde Leide on voit fleurir depnis 
quelques semaines une agave d'Ámérique. C'est une des plus grandes 
et plus vigoareuses plantes de cette fami le que nous ayons vuctl eurir ici 
depuis vingt-cinq ans ; son diamètre , à partir de Pextrêmité des fenilles , 
a plus de 12 pieds rhénans et sa hauteur. mesnrée de Ìa surface du sol 
jusqu'à lacime de la plante, est de 7 pieds rhénans. „L'extrêmité de la 
tige florale qui-sort du milieu des fenilles commence déjà à se développer. 
Tout fait espérer que sous l'inflaenee d'une douce température ce brillant 
phénoïnène de la nature complètera sa floraison. 


— Deérnièrement on a découvert à Peking, dans les papiers laissés par un 
mandarin tartare, un précieux manuserit d'un des plus grands souverains 
de-la Chine, l'enipereur Khang-Hi, mort en 1722, Ce prince fat tout à la 
fois un grand protecteur des arts et‘nn célèbre administrateur de son em- 
pire; il a laissé différents ouvrages sur [histoire , la philosophie et la poé- 
sie, qui ont éLé publiés par son fils et sont fort estimés. Le manuserit nou- 
vellement trouvé est intitulé: Les meditations de l'âme ct a été conservé 
par la famille d'un savant mandarin, ami de Khang-Hi. L'empereur actuel 
augue} au a présenté ce manuserit, a donné ordre qu’il fût enfermé dans 
une boête d'oret pläcé dans le Youankian ou bibliothèque impériale, et 
que sous. laapseeiliance et la responsabilité du Keu Tchoui, directeur du 
collége.gational, il en Sât don une-capié qui plas tard sera imprimée et 
publie bebt pt eet 0 en ned ae ha 

—: Quatdnte-êt-une sociétés allemandes iront prendre part au festival de 
‘Gand et comptent 529 exéeutants. Le nombre des sociétés belges s’élève à 
cinqeante. Elles appartiennent aux villes de Brnxelles, Gand, Anvers. 
‘Bruges. Louvain, Mons, Tonrnay, Nieuport, Audenarde, Courtray, Ypres, 
Hal, Grammont, Ninove et Deynze. Plusieurs éommunes rurales fourniront 
‘également leur contingent. Le chiffre total des chanteurs belges inscrits 
«st de 950, lesquels joints aux 529 chanteurs allemands, forment un total 
de 1,479 exécutants, non compris Forchestre qui sera composé d'environ 
tént inslramentistes. 8 eN: ds 
“SMM. Carl Lethì, maître de chapellede là cathédralede Cologne, ct Franz 
Weber, directeur de ta Cociëté Meenner-Gesang-Verein, de la même ville, 
sont attehdus mardi soir däns'nós murs; pour snivre les répétitions qui com- 

‚ menegrent dès le lendemaik et seront journellement continuées jusqn’à 
‘Pexécution definitive. 

— Le 15 janvier 1846, la célébre Mile Lola Montes a acheté de M. Cerf 
Lévy trois châles valant 3,117 fr. Elle a réglé sa dette en billets payables 
au 30 juin ttzan 30 août 1846, A cette épaque, elle ne s’était pas eucore 

élevée àda Fortune dost les journauz politiques se sont occupés depuis 
-guelque temps, ct elle a laissé protester sa signature. og 
M: Cerf Lévy a pensé que sa débitriee devait être aujourd’hui en mesure 
de payer ses billets: 11 Pa assignée devant le tribunal de commerce de 
‘Paris, cl le 25 mars 1847 il a obtenu contre elle un jugement par détaut 
_qui la condamne, même par corps, à payer la somme de 3,117 fr. 
Mille Lola. Montès a formé opposition a ce jugement. Elle venait soutenir 
“par Me DiHois, son avocat, qu'elle n'est pas commergante, qu'elle a acheté 
“J's châles pour son usage personnel, et elle demandait gon renvoi devant le 
“tribanaleivil. 
_…_MeSchayé, agréé de M. Cerf Lévy, a répondu au contraire que Te tribunal 
de commerce est comyiétent : Ce ne sont pas, a-t il dit, des châles achetés 
par Mile Lola Montès pour son usage personnel; il s'agit de toutes sortes 
‚de marchandises qu'elle a emportées ct revendues en Bavière, 
Par consêqrent, elle a fait acte de commeree et doit être condamnée par 
tes «pies commerciales Ra á pt 
‚he tribunal de commerce de Paris, présidé par M. Devinck, a remis l'af-. 
‚ fare à quïnzaine. db 


— On écrit de la Corogne, le 12 juin : 

On a trouvé dans les montagnes le corps d'un inconnu assassiné de plu- 
sieurs coups de poignard. Le juge d'Arzua s'est empressé de pnblier le 
signaleshent de cet homme. âgé d'une cinqaantaine d’années, et dont la 

_poitrinc; les deux flancs et les bras étaient couverts de enrieux tatenages. 
Cétaient desfiggures de femme en buste ou en statuette avec des inserip- 
tions portant: Je saïs.d-Zsabelle Fromoso.. Je suis à Carmen Castro. 

‚Je suis à Inès Quijano Ee nom d'Isabelle se trouvait répété senl an bas 
de trois hiéroglyphes sur te bras gauche. L'eiligie de Carmen Castro tenáit 
zine.pêtite fille dans ses bras. - 

‚Ôn ignore si ee moderne don Juan, qui s’était gravé sur lui les noms des 
victimes de ses séductions, a été tué par des brigands ou par quelque rival 
jaloux. Les rioms de ses maîtresses servirónt peut-être à mettre la justice 
sur les traces du erime. 


“— On lit dans la Gazette de Prusse : 

… Les habitantgd'Oderberg en Autriche el en Silésie sont depuis trois 
jours en proie à,Pinondation ; “Oder. l'Oppa, l'Ostrawitza ct "OElsa sont 
…sortis de leur lit ct leurs eaux grossissent encore. Elles s'élèvent jusqu’aux 
‚ denêtres des maisons. L'ezploitation de V'embranehement du chemin de 
‚fer autrichjen est entièrement interrompue depais le 14, de même que le 
« „sgrvice de la poste, Les campagnes qui offraient la plas belle apparence de 

récoBe.ne sont plus qu’un vaste lac. Le pont sur FOder a été emporté. - 
ver reis le Journal du Havre dit 19 juin, à la marée di soir est entré 
dans notre pä® le doyen de la marine marchande trangaise, le trois mâts 
Pladus, capitaine Fabres, venant de Marseille. Ce navire, dont la mem- 
brure est en bois de teck, a été canstruiten Angteterre en 1718; il est, par 
conséquent, âgé de cent vingt-neuf ans, Pris par les Frangais en 1778, pen- 
dant la guerre qui éclita à l'occasion de la déclaration d'indépendanee des 






Etats-Unis, et au moment où il revenait des eolonies, il a, depuis, été na- 
tionalisé et a ppartient aujourd'hui au port de Marseille, 

— On éerit de Londres, le 17 jaïn : Le jary d'enquête, convoqué à Wol- 
verton pour constater les causes de la catastrophe arrivée sur le chemin de 
fer de Londres et du Nord Ouest, a terminé ses opérations. Barnard Fossey, 
constable de police, accusé d’avoir occasionné ce désastre qui a couté Ja vie 
à plusieurs personnes, était présent. Le aoroner lui a demandé s’il avait 
quelque ehose-à dire pour sa défense. ‚ Ren 

Le conseil de Pincalpé a dit : Mle coroner el le jury ne trouveront sans 
doute pas que je leur aie manquê:de respect en donnant À mon client l'avis 
que, dans Îes circonstances présentes, il valail mieux qu’il gardát le silence. 

Le chef du jury a lu èn ces termes la déclaration suivante, rendue á Pu- 
panimité: 

“_p Nous estimons qa’il y a lieu à la mise en prévention de Barnard Fossey 
pour homicide. » . 

Le jury, en pronongant ce verdict, eroit de son devoir d'esprimer l'opi- 
nion que la compagnie da chemin de fer devrait apporter un soin plas par- 
tieulier dans le choix de ses préposés pour.des postes aussi importants à la 
sûreté publique que celui qui a été dernièrement occupé par Bernard Fos- 
sey. Cet homme ayant dirigé un train de voyageurs, le 3 mars dernier, 
précisément sur la mêsne voie, en cantravention anx réglements, aurait dû 
être congédié immédiatement. 

Enfin, nous ferons observer que chaque convoi devrait être pourvu d’an 
nombre de gardes et de freins proportionné an nombre des voitures et au 
poids qu'elles transportent. Le jury regarde comme tout à fait évident que 
sì l'on cût pris cette précaution, il eût été possible d’arrêter la marche du 
train, et que nous n’aurions point À déplorer une calamité aussi lamentable. 

Bernard Fossey sera mis en jugernentaux prochaines assises. On se rap- 
pelle qwil avait été frappé d'une amende d'un shelling ponrla négligence 
comrmise par lui le 31 mai, et Pon impute sa récidive à effet de la mauvaise 
bumeur que Ini avait causée cette punition. 


— Le tribunal civil de la Seine était saisi d'une plainte formée par un 
propriétaire de l'arrondissement de Corbeil contre la compagnje du chemin 
de fer d'Orléans dont les employés détruisent le gibier. des propriétés rive- 
raines par un proeédé tout particulier. Les lièvres ct les lapins se montrent, 
il parait, très friands de Pherbe épaisse ct touffae qui eroît entre le talu da 
railway et le treillage qui le sépare des propriétés voisines. Or, d'après le 
plaignant, les employés ont eu l'idée de briser de distance en distance les 
haguettes des Lreillages et de crenser Ia terre en-dessous pour faciliter aux 
lièvres et lapins l'entrée da domaine de la compagnie. De plus, pour met- 
tee à profit cette traîtrense ouverture, ils l'ont garnie de collets quiont fait 
depnis quelque temps de très-nombreuses victimes. Le tribunal; après 
Paudition des parties, a ordonné la coûliscation des eollets ct a condamné 
la compagnie à reboucher à ses frais les onvertnres pratiquées dans le trcil- 
lage et aux dépens pour tous dommages-intérêts. 


— M, Méry est l'écrivain qui parte avee le plus d'esprit des moeurs des 
animaux. Voici eomment il rend corinpte d'un éléphant qui attire en ee mor 
ment la foute à PHippodrome de Paris: : 

« Il y a au Cirque national, en ee moment, un spectacle merveilleux qui 
ressemble à nn rêve indien, ou an midsummer-dream du poètc anglais, 
c'est toute une histoire d’éléphant. Un jour, j’aì raconté la Floride aux Îce- 
teurs de la Presse, ct on me permettra ce léger post-scriptum à mon ro- 
man africain. Donc, Pan dernier, un:éléphant passait incogntto à Marseille; 
il arrivait d’Italies les médeeins Ini âvatent conseillé de changer d'air pour 
le guérir d'un spleën colossat. A Marseille, les éléphants sont si vulgaires, 
que personne ne se dérangze pour les adinirer en champ de foires le maître 
de celui-ci fat donc obligé de faire faìllite; on l'expropria.Le géantdu règne 
animal fut venda au'rabais, à son de trompe, par ministère_ d'huissier dú- 
ment -palente.: Uù seul deguêreur se-présenta, M. Hutter, bomme prédes- 


{ tiné par son nom mystérieux cf parsön H anitiatif, à Pachat d’an éléphant. 


» M. Hutter possédait un chien de helle race terre netivienne , nommé 


Morey, qui éprouvait le besoin d'avoir un ami sûr pour lui faire partager ses 


ennuis doinestigues: Péléphant acheté devint cet amt. Les deux animaux 
se composèrent aussitót, pour leur usage, une langue, un dictionnaire, une 
pantomime, et se livrèrent à des entretiens pleins de charme. Souvent, la 
nuit, lorsque les eurieux dormaient, les deux amis, conduits par M. Hutter, 
allaient prendre un bain dans la Méditerranée, folâtraient conime des al- 
cyons sur l'écume des vagucs, ct charmaient la veille du douanier mélan- 
colique, seul témoin de ces joyeux ébats. dr ide a 

» Tout bonheur a son trouble en ce bas monde, qui est bien bas, en ef- 
fet ; M. Hutter fut véhömentement soupgonné de faire la contrebande du 
sel par un procédé nouveau. On accusa lélépbant de garder dans son ré- 
servoir, chaque nuit, un lambeau de la Méditerranée, pour le transvaser 
dans une saline, ct fraader le fisc, La douane menaga de confisguer l’élé- 
pbant, au profit du jardin zoologique- de Marseille, qui n'a que des cages 
vides dans sa ménagerie. M. Hutter regárda d’abord cette menace comme 
une plaisanterie phocéenne, dépouzvae de sel attiqne ; mais un ordre arri- 
vant avec un sérieux timbré, M. Hütter supprima les bains de mer, et se 
mit en caravane pour Paris. Ee RENE : 

» M. Hutter, après trente joùrs de’ marclie nocturne, s’arrêta aux 
Champs-Elysées „avenue Gabrielle, n° 1, chez ua: aubergiste qui 'oge à 
pied ctà éléphant, Le Cirque-Olympique est vis-à-vis. . 

» L'intelligent direeteur da Cirque , M, Gallois , qui se sert sì bien des 
quadrupèdes pour amuser les hommes ‚ conclut un traité avec M, Hutter et 
avec l’éléphant. Ot et 

» L’animal , qui se souvenait avec émiotion de la faillite de son premier 
maître , fat enchanté de gagner de l'argent pour carichir M. Hatter, et il 
promit de joner tous les rôles que la littérature olympique voudrait bien 
tui confier, et. il exécuta tout de suite ane pelite polka qu'il avait apprise 
en écoutant l'orchestre de Mabille son voisin. OE ie 

» Le chien Morey ne partagea pas la joie générale. Vuil un éléphant per- 
du, — dit-il en baissant loreille et en allongeant ses pattes en sphinx ; — 
il va se lancer dans le monde ; il va s’étourdir au bruit des triomphes, per- 
dre son innocenceet sa candeur dans les séductions du théâtre :qnelques 


“joúis-éncore, et il me regardera gamme un chien ! 


» Morey raisonnait comme s’il avait eu affaire à un homtne, et il se 
trompait. : - 

» Le lendemain. les palefreniers de M. Gallois vinrent, en grande pompe 
siamoise, chez M. Hutter pour conduire Péléphant à la répétition. L'élé- 
pbant regarda les palefreniers avec de petits yeus railleurs, ct. ne bougea 
pas L'heure s’écoulait. M. Hutter, menacé d'une amende, supplia Pélé- 
phant de venir au Cirque.ll fat impossible de déraciner ce ror,d'arracher le 
eolosse à son imperturbable immobilité. 

» Le chien Moret riait aux larmes dans un coin de l'étable, et ses rou- 
coulemeuts gutturaux conseillaïent à son gigantesque ami de persister dans 
sa vertneuse résolution. 

» M. Adophe Franeoni arriva chez M. Hutter sur ees entrefaites, et tenla 
de nouveaux efforts dans cette längue mystérieuse que le premier liomme 
a parlée aux animaux de PEden.- Ef f 

» L'héroïque voyageur Le vaillant, raconte qu'en poursuivant un tou- 
raco, dans ane gorge des montagnes Grises , il se tronva nez àtrempe ave 
un éléphant de même nuance et immobile comme un bloe de granit. 

» Telle était lattitude de Péléphant de M. Hatter, à Pheure d'une répé- 
tition aa cirque national, 5 ge 

» Enfin l'animal , touché des lamentations de son maître ‚ qui lui mon- 
trait affiche jaune du cirque, fit ondaler sa trompe avec nonchalance, et 
toncha lorcille du chien son ami, en étendant ses vastes ortilles vers la 

porte de létable ; 
compagne à la répétition. eg 

» Le chien poussa an sonpir de joie et bondit jusqu’à la hauteur:des dé- 
fenses du géant quadrapède. M. Hutter rayonna d'espérance ctdit à Fran- 
cont : Marchons! ie: EES 

» On drapa léléphant d'une immense tunigte de lin, ponr le dérober 
aux curieux, entre l'avenue Gabrielle et le Cirgde, et le quadrnpède colos- 
sal, semblable à une colline en chemise, s’adhemina lentement, préeédé 


; da chien, vers la porte des répétitions. 






„Fotogne. . 


ce qui siguifiait clairement: Je sortirai si Morey m’ac-. 
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» Le chien , en passant devant les écurics da Cirque; ela ang 
un obligae regard de mépris, et s’assit sur une banquette 
exereices de son cher éléphant. ee 

» Il est convenu ‚ depuisce jour, que l’éléphant sera toi 
gné da chien , à la sortie de l’étable ou du Cirque. n'y 
spectacle sì cet engagement était violé. _ Cn 

» Le hasard qui amnenait un colosse à M. Gallois, lui amen 
nain merveilleux. Ce nain se nomme don Francisco ; il est £ 
payne, et ruiné par les assignats des cortès ; auprès de lui, Te 
un Goliath. I’éléphant joue‘avec ce‘nain, ct la foule applau 
siasme à cette vivante antithèse de la création. . 

» L’éléphant ne se montre pas sensible aux applandissemen” 
quand il a tiré le cordon dela sonnette de Voffice, quand lag 
gerbe de légurmes, et qu’il a rendu lassiette vide avec la grâg& 
homme aceompli, il se rctourne vers le coin obscur où sc CaGSE 
tatcur dont il brigne les suffrages, ct le chien Morey lúi & 
un braco mélodieux , mais dont la plaintive désinence S£ 
encore à Péléphant de prostituer sa majesté africaine devant 0 
de nains qui mafchent si mal sar deox pieds. » 


EEE 


E'héâtre-Royal-Francd 
Jeudi 24 juin 1847, — (Représentation f 


‚Les Hugucnots, 


grand opéra en einq actes , paroles. de M. Scribe, musique. 
M. CHAUNIER , premier ténor sérieux, remplira le rôlede 
Mile MÉQUILLET, première chanteuse , Stolz , Falcon , ré 
Valentine. As 
M MANGIN, première basse comique , forte seconde, rerng 
St-Brís. : 8 ze 
Danse. nd 
2meacte, Pasde deu , dansé par Mile Richard , première d 
et demi-caractêre , et M, Collet. Í 
Paus de baigneuse , exécuté par Mines du corps de ballet. 
3me acte. Pas de hahémtens ,dinsé par M. Cllet , Mile Petité 
Messieurs et Dames du corps de ballet. ' 


Vu la longueur du Spectacle,fon commencera à 6 heures ét | 
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ENCRE on POUDRE or zn Lgu 


vemière Fabrique de France, ä 
DE MULATIER-ROBERT, 8 
Droguiste et fabricant de produits chimigues , rue Saint- Antal 
Cette encre est approuvée par la Société d'encouragements-#% 
des beaux-arts, etc. , qui reconnaissent sa sypériorité sur toutes 
connnes jusqu'à ce jour. (Voir les-rapports des Sociétés savan 
Finventeur, 
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D'AMSTERDAK A UTREGÁT ET ARNHEM. D'ARNHEK A UTRECHT ET: 
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Départ | Départ | ‘Arrivée | _ Départ Dépsa 
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